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Présentation de l'éditeur


 


Comment prêchait Mahomet ? Quelles sont les racines du schisme entre sunnites et chiites qui structure depuis quatorze siècles le monde musulman ? D’où vient la doctrine des Frères musulmans ? Quel message porte de nos jours le soufisme, la voie mystique de l’islam ?


Pour comprendre l’islam d’aujourd’hui, mesurer sa diversité et saisir les courants qui le traversent, un détour par l’histoire est nécessaire.


Antoine Sfeir, l’un des meilleurs vulgarisateurs de cette religion, met l’essentiel de ses connaissances à la portée de tous ; prenant soin d’écarter idées toutes faites et lectures idéologiques, il rapporte les faits historiques en les distinguant des croyances et des mythes, depuis la vie du Prophète jusqu’à l’actualité la plus brûlante.


À mettre entre toutes les mains.


Nouvelle édition revue et augmentée


Journaliste et enseignant, Antoine Sfeir dirige les Cahiers  de l’Orient et préside le Centre d’études et de réflexions sur le Proche-Orient ; il est également président de l’Institut libre d’études des relations internationales fondé en 1948 par René Cassin. Il a notamment publié Vers l’Orient compliqué (2006) et L’Islam contre l’islam (2013) et dirigé le Dictionnaire géopolitique de l’islamisme (2009).
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INTRODUCTION




L'un des caractères de l'esprit humain, caractère remarquable par son universalité et sa persistance, est depuis l'aube des temps sa recherche acharnée d'un pouvoir surnaturel, d'un être suprême qui donne un sens à son existence sur terre, et une vision de l'au-delà liée à cette idée indicible du sacré.


Au-delà des philosophies religieuses asiatiques, les religions révélées – judaïsme, christianisme – se sont incarnées au Proche-Orient. N'était-il pas naturel que le Moyen-Orient, qui semblait oublié des dieux, connaisse à son tour ce phénomène religieux, par la naissance de l'islam, parachevant le caractère universel de la relation de l'homme avec le divin ?


Mais, il y a quelques décennies encore, l'islam nous semblait lointain.


 


Aujourd'hui, dans une histoire mondialisée faite de flux migratoires massifs, l'islam – que nous le voulions ou non – fait partie de notre quotidien.


L'échec du libéralisme, l'effondrement du communisme ont eu raison de nos certitudes. Le troisième millénaire s'ouvre sur les angoisses des fléaux dits religieux ; le risque n'est-il pas grand de voir les églises, les synagogues et les mosquées se substituer à ce totalitarisme qu'elles ont autrefois combattu ? Ne faut-il pas parler de la montée d'une religiosité diffuse, qui se manifeste notamment par la montée des sectes ? Comment expliquer la fièvre effervescente qui traverse les terres d'islam ?


 


L'islam nous fait peur, sans doute parce que nous ne le connaissons pas. Et cette peur fait de nous des acteurs d'un rapport de force établi qui, souvent, n'a pas lieu d'être.


« La religion – nous dit le Larousse – est un ensemble de dogmes et de pratiques ayant pour objet les rapports de l'homme avec la puissance divine et propre à un groupe social ; c'est l'observation des croyances, des pratiques instituées pour rendre hommage à la divinité. »


L'islam, avec ses règles et ses interdits, avec ses croyances et ses pratiques culturelles et cultuelles, nous heurte parce qu'il est différent ; comme dans toute rencontre interculturelle, il nous faut alors « apprendre l'autre ».


 


Apprendre, c'est avant tout connaître et savoir. C'est ensuite reconnaître pour respecter. C'est enfin accepter : non pas l'autre, mais le fait que nous ne sommes pas seuls et que nous ne constituons pas la référence culturelle universelle. Ce cheminement, cette initiation à l'autre exige le même volontarisme de sa part ; c'est ce qui rend le dialogue si difficile.


Mais ne nous leurrons pas : en aucun cas ce dialogue ne peut être religieux. Chacune des religions révélées croit intimement et fermement posséder « la vérité ». Nous ne pouvons nous faire intellectuellement plaisir en affirmant participer à un dialogue interreligieux. Nous serions beaucoup plus efficaces en instituant un dialogue interculturel. Car les religions, en s'accrochant à l'apparence visible de « leur » vérité, peuvent être – et sont souvent – meurtrières ; la foi, quant à elle, ne l'est jamais. Les attentats des 7, 8 et 9 janvier 2015 à Paris sont là pour nous le rappeler, commis par des jeunes venus du petit banditisme en déstructuration identitaire, personnelle et familiale qui ont cru trouver dans la religion le repère qui leur manquait par ailleurs.


 


C'est là la seule prétention de cette Brève histoire de l'islam à l'usage de tous : donner à tout un chacun les notions fondamentales de l'islam qui puissent, par la connaissance, le pousser à avoir le goût d'aller plus loin vers l'Autre.


En un mot, être une passerelle.


À chaque ouverture de chapitre est calligraphié l'un des dix-huit premiers noms de Dieu en arabe, dont le lecteur trouvera la liste aux pages 48-52.

















Chapitre premier


L'Arabie avant Mahomet
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Avant Mahomet (Mouhammad en arabe) et avant l'islam, le Proche et le Moyen-Orient étaient habités par une population nomade regroupée en tribus et remontant, de ce qui est le Yémen aujourd'hui à travers le chemin des oasis dans le désert arabique, vers les rivages syriens ou la Mésopotamie. Coincées entre l'Empire byzantin et l'Empire perse, ces tribus se composaient sur le plan religieux d'une population juive, chrétienne ou païenne.







Les chrétiens sortaient de plusieurs siècles de déchirures suite aux débats sur la nature du Christ et à plusieurs conciles œcuméniques consacrés à cette question. Sur le plan géopolitique, l'Empire perse et l'Empire byzantin se livraient une guerre depuis quarante ans. Deux grandes tribus s'affrontaient : d'une part, les Sassanides – qui combattaient pour le compte des Perses – et les Ghassanides, et de l'autre, une tribu chrétienne qui se battait pour le compte de l'Empire byzantin. C'est dans ce contexte d'un Moyen-Orient habité par des tribus, certaines nomades, d'autres sédentaires, qu'allaient surgir des bouleversements profonds : les juifs avaient reçu leur révélation ; les chrétiens aussi ; les Arabes n'avaient-ils pas droit à la leur ?




Le flux des caravaniers


Cette partie du monde était parcourue par des caravanes qui apportaient vers le Proche-Orient, et notamment vers la Mésopotamie et la Syrie, les produits rares venus du monde indien : épices, soies, textiles ; ces mêmes caravanes rapportaient vers le monde indien quelques produits issus de la région du Proche et du Moyen-Orient.


Les caravaniers faisaient souvent halte dans des grandes villes pour se désaltérer, pour participer aux grandes foires commerciales et aussi, bien entendu, pour rendre hommage aux divinités de la ville. C'était le cas de La Mecque. En plein cœur du désert arabique, elle accueillait en grand nombre caravanes et commerçants venus de tout le Moyen-Orient. La ville organisait foires et fêtes autour de rites consacrés à quelques divinités, notamment féminines, censées protéger non seulement les caravanes elles-mêmes mais également les produits qu'elles transportaient, et surtout les caravaniers.


C'est la tribu des Qoreichites qui dirigeait la ville. Conscients que les rites religieux apportaient la prospérité, les Qoreichites et notamment le clan qui détenait le pouvoir à La Mecque étaient soucieux que rien ne vienne perturber cet ordre établi, à la fois religieux et sociologique. Les différents clans de la tribu étaient en charge des services communs. Ainsi le clan des Bani Taleb était chargé de distribuer l'eau, si précieuse dans le désert, à toute la tribu. Au sein de ce clan se trouvait la famille des Hachem, dont le futur prophète Mahomet faisait partie.


À l'époque, la tribu est la cellule première de la société ; c'est autour d'elle que s'articule la vie quotidienne ; elle est pour cette région ce que la famille est pour nos pays d'aujourd'hui, avec les ascendants, les descendants et les collatéraux.


L'allégeance est faite au chef de la tribu qui est coopté par tous les chefs de clans, ou le conseil des anciens, les clans eux-mêmes comprenant les familles au sens occidental du terme.







Marchés et sanctuaires


C'est au Ve siècle que les Qoreichites, tribu nomade de la péninsule, se sédentarisent et fondent La Mecque. Ils en font assez rapidement un marché pour les caravanes de passage, mais également un sanctuaire. Ils trouvent un énorme cube de maçonnerie dont la légende fait remonter la création à Abraham : la Kaaba. Ce cube jouissait d'une grande notoriété dans la région grâce à la pierre noire, une météorite semble-t-il, qui y était enchâssée. Elle était déjà un lieu de pèlerinage des tribus avoisinantes qui venaient se plaindre ou réclamer justice pour des litiges de voisinage, soit de razzia, soit d'autres problèmes du quotidien.


Si la plupart des Arabes, qu'ils soient du Nord ou du Sud, pratiquaient le paganisme, il ne faut pas oublier que des communautés chrétiennes s'étaient formées dans la péninsule Arabique, notamment au Yémen où la ville de Najran était le siège d'un grand évêché. Des communautés juives vivaient également au Yémen et dans les grandes oasis du Hedjaz, comme Yathrib ou Khaibar. Il existait, par ailleurs, des religieux (Hânifs) vivant en solitaires et qui étaient monothéistes, sans être juifs ou chrétiens.


C'est dans ce contexte que naît l'islam, avec la prédication de Mahomet. Jusque-là, cette région de l'Arabie était en marge des grands empires qui s'étaient succédé.




La djahiliyya, l'ignorance d'avant l'islam




Les Arabes n'ont pas attendu la naissance de l'islam pour avoir une histoire. Cette période, qu'on appelle depuis la naissance de l'islam la djahiliyya, c'est-à-dire l'ignorance, était caractérisée par une vie précaire à l'intérieur de la tribu nomade ou du clan. Les Bédouins étaient essentiellement unis entre eux par la assabiyya, terme qui désigne un lien social qui dépasse les liens du sang, tout en entretenant des liens familiaux claniques et tribaux. Le chef avait la responsabilité d'assurer le « gîte et le couvert » à tous les membres de sa tribu ou de son clan. C'est pour cela que les Bédouins avaient souvent recours au ghazou ou razzia, pratique qui n'avait rien de déshonorant dans la mesure où elle permettait d'assurer la viande et autres besoins de première nécessité aux membres de la tribu et du clan.


Leur idéal était la mourouwwa, concept intraduisible qui impliquait à la fois la virilité, le courage physique, l'équité, la justice, l'honneur, etc. Le chef du clan était un sage qu'on nommait le Cheikh et qui en était soit le doyen, soit quelqu'un de reconnu par tous les autres membres comme une référence morale et physique. Sur le plan religieux, les Bédouins étaient plutôt polythéistes. Ainsi dans le Hedjaz vénérait-on Allah, le Dieu créateur de l'Univers, et ses trois filles Allat, Ozza et Manat ; à La Mecque en revanche, le Dieu principal était Houbal.


Enfin les Arabes pratiquaient énormément la poésie. Le poète était un homme à part, le prince du verbe. Il était admiré et craint dans la mesure où il louait les exploits de sa tribu ou de son clan, et en chantait les mérites. L'amour de la femme et le désert infini alimentaient aussi, bien sûr, l'inspiration du poète.





















Chapitre 2


La révélation islamique
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À quarante ans, Mahomet commence à prêcher la nouvelle religion. Celle-ci connaîtra deux périodes : celle de La Mecque et celle de Médine. La différence entre elles n'est pas seulement géographique, elle est également dogmatique.







À six ans, Mahomet se retrouve orphelin de père et de mère. Il est recueilli par son oncle paternel, Abou Talib, un caravanier qui fait le trajet jusqu'en Syrie et qui le traite comme son fils. C'est ainsi que le jeune enfant devient lui aussi caravanier et entre dans une entreprise dirigée par une femme notable au sein de la tribu, Khadija. Il l'épouse à l'âge de vingt-cinq ans, ce qui, pour l'époque, est déjà tardif pour un jeune homme ; d'autant que sa femme est de quinze ans son aînée.


Ce n'est qu'en 610, à l'âge de quarante ans, que Mahomet commence à prêcher. Il a pris l'habitude de se retirer, pour méditer, dans les grottes du mont Hira autour de La Mecque, où il a des visions et des rêves étranges ; c'est là surtout qu'il entend une voix lui intimant l'ordre : « Ikra‘ », ce qui veut dire « lis », « récite ». Il s'en ouvre à son épouse, qui l'encourage à mieux écouter. Son autre confident est son cousin Ali, bien plus jeune que lui – le fils de l'oncle qui l'a accueilli en bas âge. La voix qu'il entend est celle de l'ange Gabriel. Il lui annonce qu'il est, lui, Mahomet, l'envoyé et le messager de Dieu. Surmontant son doute, Mouhammad écoute, récite, puis lance le début de la prédication.
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La première prédication, à La Mecque


« Il n'y a de Dieu que Dieu » ! C'est sans doute la base de la prédication de Mahomet. Il demande à ceux qui l'écoutent de se soumettre à Dieu. De la racine arabe SLM, qui veut dire « salut, paix », dérive le terme aslama qui signifie « se rendre, se soumettre ». Celui qui se soumet à Dieu devient un mouslem, c'est-à-dire un musulman.


La première partie de la prédication, les premières révélations, s'articulent essentiellement autour des relations de l'homme avec son Créateur. On est dans la droite ligne des écritures qui ont précédé, aussi bien dans le judaïsme que dans le christianisme. En effet, Mahomet, sur les routes des caravanes, a rencontré d'autres cultures, d'autres peuples et notamment des chrétiens et des juifs. Cela lui a permis d'appréhender ces deux autres religions révélées.


La prédication de Mahomet proclame qu'il y a un Dieu unique, mais également l'unicité de Dieu : en effet, le prophète de l'islam dénonce les associateurs (al-mouchrikoun) que sont les chrétiens et leur croyance dans le dogme de la Trinité. « Dieu n'a pas été engendré, dit le Coran, Il n'a pas d'associé. »


La foi musulmane partage bien des croyances avec le christianisme ou le judaïsme : l'unicité de Dieu (al-tawhid), qui est fondamentale ; mais aussi la croyance aux anges, aux prophètes d'Adam jusqu'à Mahomet (Mouhammad) en passant par Abraham, Moïse et Jésus… ; la croyance dans le Livre révélé, en la résurrection, en la fin des temps, en la rétribution autour du jugement, en la prédétermination des actes selon laquelle aucun acte humain ne peut échapper à la connaissance de Dieu…




Associateurs (chirk)




Pour le musulman, dont le dogme premier est le principe de l'unicité de Dieu (al-tawhid), c'est le péché le plus grave que d'associer Dieu à d'autres divinités. De même, il est inadmissible, pour un musulman, de concevoir que Dieu ait pu engendrer un fils. Le Coran ne précise-t-il pas, visant précisément les chrétiens, que « Dieu n'a pas d'associé, il n'a pas engendré et n'a pas été engendré » ? Pour les musulmans, comme pour les juifs, le dogme de la Trinité dans le christianisme est incompréhensible.








De 610 à 622, la prédication est portée par un texte très poétique, traversé par un véritable souffle. La prédication s'articule autour de la relation de l'homme à Dieu.


La classe dirigeante de La Mecque manifeste très tôt son hostilité. La prédication s'articulant autour d'un Dieu unique, de l'unicité de Dieu, ne peut que déplaire à ceux qui ont basé la prospérité de la ville sur le polythéisme. Tout d'abord, ce prédicateur se présentant comme le messager de Dieu ne peut que prendre de plus en plus d'importance, sinon tout le pouvoir à La Mecque. Sur le plan économique, la prospérité de la ville pourrait en pâtir ; et sur le plan religieux, cela voudrait dire que depuis deux siècles les Mecquois se sont trompés, qu'ils sont dans l'erreur, et que le nouvel envoyé de Dieu, qui serait lui dans la vérité, est apte à corriger le parcours des autorités de la ville. La réaction de ces derniers ne va pas tarder ; vexations vis-à-vis de Mahomet et de ses premiers partisans et compagnons ; boycottage et mise à l'écart du clan dirigé par l'oncle de Mahomet, Abou Talib… À tel point que plusieurs de ses compagnons doivent partir en exil en Abyssinie (ancien nom de l'Éthiopie) auprès du roi très chrétien, le Négus, pour échapper à la vindicte du clan dirigeant la ville. Mais tant que Mahomet est protégé à la fois par son oncle Abou Talib et surtout par son épouse, chef d'entreprise et notable de la ville, il ne risque rien personnellement.


Néanmoins, en 619, l'année du chagrin pour les musulmans, se produit une rupture dans la vie de Mahomet : coup sur coup décèdent son oncle et son épouse Khadija. Ses deux protecteurs disparaissant quasiment en même temps, Mahomet est rejeté de La Mecque. Durant trois ans, il erre de ville en ville pour trouver un refuge pour lui-même et ses compagnons. Il enverra une partie d'entre eux auprès du roi très chrétien d'Éthiopie. Ce n'est qu'en 622 que les habitants d'une ville située à cinq cents kilomètres au nord de La Mecque, Yathrib, viennent le trouver pour l'inviter à régler les conflits qui opposent les différents clans de cette ville, dont l'activité est en partie consacrée à l'agriculture. Ils n'arrivent pas à s'entendre et ont besoin d'une sorte d'arbitre, de juge de paix. En contrepartie, Mahomet pourra continuer à prêcher sa nouvelle religion. Cette proposition, fort opportune, va permettre au messager de Dieu de mettre à l'abri la jeune communauté à peine née. La communauté, en arabe oumma, englobera désormais de plus en plus la vie de chaque membre.
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La deuxième prédication, à Médine


L'an 622 sera la date fondatrice du calendrier musulman. Désormais, les musulmans ne prient plus en direction de Jérusalem, mais plutôt vers celle de La Mecque. L'exil loin de La Mecque, appelé l'hégire, fonde la deuxième partie de la prédication. À Yathrib, devenue la ville du Prophète – en arabe medinet el nabi, contracté désormais en Médine –, la deuxième ville sainte de l'islam, Mahomet consacre son temps à ériger la première cité islamique ; cependant, il cherche toujours à reconquérir La Mecque d'où il a été chassé.


De 622 à 632, la prédication ne porte plus seulement sur la relation entre l'homme et Dieu, mais surtout sur les relations entre l'homme et ses semblables : relations sociales, administratives, économiques et également politiques. Dans son érection de la nouvelle cité islamique, Mahomet et le Coran (en arabe al-Cor'ane) édictent des règles englobantes, c'est-à-dire touchant tous les éléments de la vie de l'individu. La récitation aborde le domaine du dogme, celui du culte, de l'éthique, du comportement, mais également celui des règles juridiques et sociales qui vont régir désormais la vie du mouslem, le musulman. C'est à partir de cette date que, dans la prédication du messager de Dieu, se confondent le sacré et le temporel.


Certaines règles sont révolutionnaires pour l'époque : le statut de la femme par exemple. Dans la péninsule Arabique, on n'épousait pas : on prenait femme. Il en était quasiment de même en Occident. La femme n'avait pas le droit d'hériter ; si elle devait hériter, elle extrayait une richesse du clan ou de la tribu qui partait à l'extérieur. Désormais, la femme hérite de la moitié de la part qui revient à l'homme. De plus, ce dernier a droit à quatre épouses légitimes à condition de les traiter et de les honorer équitablement.








« Allah – nulle Divinité excepté Lui – est le Vivant, le Subsistant. Ni somnolence, ni sommeil Le prennent. À Lui ce qui est dans les cieux et ce qui est sur la terre. Quel est celui qui intercédera auprès de Lui, sinon avec Sa permission ? Il sait ce qui est entre les mains des Hommes et derrière eux, alors qu'ils n'embrassent de Sa science que ce qu'Il veut. Son Trône s'étend sur les cieux et la terre. Le conserver ne Le fait point ployer. Il est l'Auguste, l'Immense. » (II-256)











Le Prophète décède en 632, dix ans après s'être établi à Médine. Auparavant, il a conquis La Mecque sans coup férir, sans combattre : le dernier clan des dirigeants mecquois s'est rendu à l'islam quelque temps avant que le Prophète entreprenne de prendre la ville. Il avait achevé la construction du dogme.


Dès les prédications de La Mecque, Mahomet avait placé l'islam comme le prolongement des écritures précédentes, celles du judaïsme et du christianisme ; bien plus, il les avait présentées comme étant la restauration du pur message monothéiste d'Abraham, le père de tous les croyants. Ainsi s'était-il dressé, comme nous l'avons vu, contre le dogme chrétien de la Trinité, qui allait à l'encontre de l'unicité de Dieu (al-tawhid). Il n'y a pas de grande différence sur ce plan entre l'islam et les religions qui l'ont précédé : Allah est entouré de ses anges dont l'un, Satan (al-Chaytan) a été chassé du paradis ; il est à la tête des anges qui l'ont suivi, devenus des djinns. Les prophètes, d'Adam à Mahomet, en passant par Noé, Abraham, Moïse et Jésus, sont reconnus dans le Coran. Le prophète de l'islam représente le sceau des prophètes, le dernier. Après lui il n'y en aura plus. Il est venu « parfaire la religion ».




Être musulman




Être musulman, c'est avant toute chose se soumettre à Dieu. Le mouslem (au pluriel mouslimoun) est le musulman qui a choisi de témoigner, de professer et d'attester qu'« il n'y a de Dieu que Dieu » et que « Mahomet est son messager ». C'est également celui qui pratique les cinq piliers de l'islam ou les prescriptions communautaires.


On ne devient pas musulman par le biais d'un rituel comme le baptême, ou la conversion au judaïsme qui est l'aboutissement d'une longue initiation. Il suffit qu'on le soit par naissance ou que l'on proclame la shahâda (littéralement témoignage, et par extension, profession de foi) devant une assemblée de musulmans (au moins deux témoins) pour être reconnu comme tel par l'ensemble de la oumma (communauté des croyants).


 


L'islam se présente comme étant à la fois universel et un aboutissement. Universel parce que désormais toute l'humanité a vocation à se soumettre à Dieu, ce qui est le sens du mot « islam » ; aboutissement parce que étant le sceau des prophètes, c'est le message tel que délivré par Mahomet qui est le plus fidèle à l'enseignement de Dieu. D'ailleurs, à la différence de la Bible et des Évangiles, le Coran est la parole divine directement transmise par l'ange Gabriel à Mahomet.





















Chapitre 3


Les pratiques de l'islam
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À la mort du Prophète, l'islam est déjà une religion organisée. Les dogmes et les pratiques sont fixés. Pour être un bon musulman, il faut et il suffit de respecter les prescriptions individuelles et communautaires, qui sont appelées – et pour cause – les cinq « piliers de l'islam ».







Ce qui compte le plus chez le musulman, c'est la foi, al-imân ; et bien entendu al-ihsan, c'est-à-dire le perfectionnement. Pour bien respecter cette foi et ce perfectionnement, sont données aux musulmans des prescriptions communautaires pratiques, ce qu'on appelle arkan al-islam ou les « piliers de l'islam ».


En premier lieu, le témoignage, la profession de foi, al-shahâda : « Il n'y a de Dieu que Dieu et Mahomet est son messager. » Par cette formule, l'homme devient musulman et marque son adhésion à la oumma, la communauté, qui transcende l'appartenance clanique, tribale ou familiale.


En deuxième lieu, la prière, al-salât. Par cet acte qui est accompagné d'un rituel, le musulman, le mouslem, ponctue sa journée. Cinq fois par jour, à l'aube, à midi, au milieu de l'après-midi, au crépuscule et au début de la nuit, il se tourne vers La Mecque pour accomplir la prière – jusqu'en 622, il se tournait vers Jérusalem. Le vendredi se déroule à la mosquée la prière communautaire, qui selon un hadith, c'est-à-dire une parole du Prophète, « vaut vingt-sept fois une prière individuelle ». Celle-ci est conduite par l'imam. En arabe, imam veut dire « devant ». Le rôle de l'imam se limite à conduire la prière : il n'est investi d'aucune autre fonction. Cependant, il dispose d'une autorité morale car il est censé être l'un des meilleurs musulmans de la communauté.


Le troisième pilier de l'islam, le jeûne, ou sawm, se déroule durant le mois lunaire du calendrier musulman, le mois de Ramadan.




Le calendrier musulman et les fêtes




Outre notre calendrier civil (dit grégorien, du nom du pape Grégoire XIII), la plupart des religions possèdent leur propre calendrier comme c'est le cas chez les chrétiens orthodoxes (qui utilisent le calendrier julien, décalé de treize jours), les juifs (qui utilisent un calendrier luni-solaire dans lequel 2015 correspond à l'an 5775), les musulmans, etc.


Le passage de l'année hégirienne à l'année grégorienne se calcule facilement : il suffit de multiplier l'année hégirienne par 0,97 et d'ajouter 622. Le passage de l'année grégorienne à l'année hégirienne n'est guère plus compliqué : il suffit de retrancher 622 de l'année civile grégorienne et de diviser par 0,97. Ainsi, l'année 2015 est l'année hégirienne 1436.


On arrondit à l'unité supérieure ou inférieure selon les règles habituelles.










Les douze mois de l'année 
 dans le calendrier musulman




1. Mouharram


2. Safar


3. Rabih al-Awal


4. Rabih al-Thani


5. Joumad al-Awal


6. Joumad al-Thani


7. Rajab


8. Chaaban


9. Ramadan


10. Chawwal


11. Dhou al-Qaa'da


12. Dhou al-Hijjah










Les cinq fêtes musulmanes




– 1er Mouharram : jour de l'an


– Al-Maouled (12 Rabih al-Awal) : naissance du Prophète


– Ramadan : mois de jeûne


– Aïd al-Saghîr (petite fête) ou Aïd el-Fitr (1er Chawwal) : fin du jeûne de Ramadan


– Aïd al-Kabir (grande fête) ou Aïd al-Adha (10 Dhou al-Hijjah) : sacrifice du mouton en commémoration du sacrifice d'Abraham








Le jeûne est, avant tout et au-delà des interdits, un exercice de recueillement et de piété. Certes, le croyant est privé de nourriture et de boisson dès l'aube et jusqu'au coucher du soleil ; il lui est également interdit d'avoir des rapports sexuels ou de fumer. Mais c'est au cours de ce mois qu'il exerce une méditation et retrouve le chemin de la pratique de la foi.




Classification des aliments






« Allah a déclaré illicite pour vous la chair d'une bête morte, le sang, la chair du porc et ce qui a été consacré à un autre qu'Allah. » (II, 168)


« Mangez ce que Allah vous a attribué comme licite et excellent ! » (V, 90)





Pour les auteurs musulmans, les aliments sont classés en quatre catégories :


1. Halâl (licite) : ce sont les aliments que l'on peut consommer sans crainte ;


2. Mubah (permis) : la consommation est laissée au choix de la personne ;


3. Makruh (réprouvé) : la consommation est déconseillée mais elle n'est pas interdite ;


4. Haram (illicite) : la consommation est interdite.


 


La loi musulmane interdit de tuer certains animaux : grenouilles, fourmis, abeilles, huppes, pies, perdrix, chauves-souris.


Elle interdit également la chasse pour le plaisir (c'est-à-dire sans nécessité) et pendant la période du pèlerinage à La Mecque.








Le quatrième pilier de l'islam est l'aumône obligatoire ou le zakat. Il ne faut pas confondre le zakat avec la charité au sens chrétien du terme, appelée la sadaqa. Le zakat, l'obligation pour tout musulman de consacrer, selon l'école à laquelle on appartient, 1/10e ou parfois même 1/5e de ses bénéfices à la communauté, est un devoir de solidarité intracommunautaire. Cet « impôt » religieux assure précisément aux pauvres de la communauté le moyen de survivre.


Enfin, le pèlerinage (hajj) est recommandé à tous les musulmans, au moins une fois dans leur vie, à condition qu'ils aient les moyens économiques et la santé pour l'effectuer. Le pèlerinage à La Mecque et à Médine rassemble la communauté musulmane au-delà des appartenances ethniques, raciales ou nationales des individus. Là, comme le disait le Prophète, « vous êtes tous égaux comme les dents d'un même peigne ». Nus sous deux draps blancs, les pèlerins effectuent le rituel avec les musulmans venus du monde entier. Ensemble, ils lapident à coups de pierres Satan, ou la pierre qui le représente : c'est ce qu'on appelle la halte de Zamzam, la source d'eau située à côté de la Kaaba ; c'est là également que s'effectue, à sept reprises, le tour de la Kaaba, cette pierre cubique sur laquelle Abraham aurait, selon la légende, sacrifié son fils Ismaël (pour les musulmans, c'est Ismaël qui aurait été sacrifié et non Isaac) ; c'est enfin là que l'on peut – si on parvient à s'en approcher – baiser la pierre noire.




Le puits de Zamzam : 
 Ismaël est sauvé de la mort




Pour les nomades, les points d'eau sont des lieux extrêmement importants, pour la survie de leurs bêtes et la leur ; ce sont également des points de rencontre. L'Arabie préislamique n'échappe pas à la règle : ainsi, certains points d'eau ont acquis un statut particulier et font l'objet de pèlerinages.


La source de Zamzam est particulièrement sacrée, parce que la tradition populaire véhicule la légende selon laquelle son eau a sauvé Ismaël, fils d'Abraham et de sa concubine Agar dont sont issus les Arabes. Aujourd'hui encore, le puits de Zamzam est intégré au pèlerinage de La Mecque. Le passage au pas de course entre les deux collines sacrées de Safâ et de Marwa (non loin de La Mecque), effectué par tout pèlerin lors du hajj, rappelle la course d'Agar qui cherchait de l'eau pour sauver son fils Ismaël. Pour secourir l'enfant, l'ange Gabriel creusa la terre d'où jaillit la source. La légende dit aussi que c'est le grand-père de Mouhammad qui était chargé de donner à boire l'eau de ce puits aux pèlerins qui venaient à la Kaaba. On comprend que ce puits soit sacré pour les musulmans : y sont rattachés les souvenirs d'Adam, d'Abraham et d'Ismaël.










Droit d'Allah et droit des hommes




Il existe assez peu d'actions qui sont interdites par la loi divine et pour lesquelles il existe – dans l'application de la charia ou loi religieuse – une peine légale (coups de fouet, section d'un membre, mort). La plupart du temps, l'homme est libre de ses actes et c'est Dieu qui le punira ou le récompensera à sa mort. Le droit islamique établit une distinction entre les droits d'Allah (susceptibles d'une sanction pénale) et les droits des hommes.


 


Les actes interdits sont au nombre de cinq : apostasie (ridda), brigandage, fornication (zinâ), vol (sâriqa) et consommation du vin (khamr).


On notera que la loi (charia) est très stricte sur les preuves à fournir, rendant ainsi l'application de ces peines quasi impossible. En outre, les faux témoignages et les peines excessives (quelques coups de fouet de trop) sont sévèrement punis.










Rites et rituels


Le culte musulman est ponctué de rites et de rituels. Dans tous les pays d'islam, il existe un moyen d'avertir publiquement de l'heure de la prière. Le Prophète a préféré la voix humaine aux cloches ou divers moyens utilisés dans d'autres religions. L'appel à la prière (adhân) est fait par un mouaddhin, qui a donné le mot muezzin. Le premier fut l'Africain Billal, compagnon du Prophète. Et si la voix humaine a depuis été amplifiée grâce au micro et au haut-parleur, les paroles rituelles de l'adhân n'ont pas changé :






Allahou akbar [deux ou quatre fois selon les écoles juridiques]


J'atteste qu'il n'y a de Dieu que Dieu [deux fois]


J'atteste que Mahomet est le messager de Dieu [deux fois]


Venez à la prière [deux fois]


Venez au salut [deux fois]


Allahou akbar [deux fois]


Il n'y a de Dieu que Dieu [une fois].








Les chiites ajoutent après cela :






J'atteste que Mahomet est le messager de Dieu,


J'atteste qu'Ali est l'ami de Dieu [deux fois].








Le croyant ne peut aller à la prière sans se purifier. Pour les musulmans, l'état de pureté est souillé par les vomissements ou tout autre contact avec des objets ou des matières salissantes, tout ce qui franchit les sphincters, bref par tout ce qu'on appelle les souillures mineures. En revanche, les rêves érotiques, les règles chez les femmes, l'émission de sperme chez les hommes sont dites souillures majeures.


L'ablution commence par la niyya, c'est-à-dire l'expression sincère d'une intention de procéder au rite.


Après avoir formulé le bismilah : « Au nom de Dieu le clément, le miséricordieux », le croyant se livre aux petites ablutions (woudou). Il accomplit les opérations suivantes, en respectant l'ordre : il passe ses mains et ses poignets sous l'eau, se lave trois fois la bouche, le nez, le visage, puis de nouveau les mains jusqu'aux coudes. Il fait couler de l'eau sur sa tête, lave ses oreilles et enfin achève ses petites ablutions en se lavant les pieds jusqu'aux chevilles.


Les souillures majeures exigent la grande ablution (toujour ou ghosl) qui nécessite de se laver tout le corps. Après avoir commencé par les organes sexuels, l'anus et le bassin, on procède comme pour la petite ablution et on complète, avant le lavage des pieds, par celui du corps tout entier en commençant toujours par la partie droite.


Certes, le Coran précise : « Nous avons créé à partir de l'eau toute chose vivante. » Mais il arrive que l'eau, symbole de création, manque. Dans ce cas, on procède à l'ablution sèche qui peut être faite avec de la neige, du sable (tayamoum) ou le contact d'un rocher qui n'a jamais été touché par un outil.




Les rituels sacrificiels


Les musulmans commémorent volontiers le sacrifice d'Abraham qui selon eux devait immoler son fils Ismaël pour obéir à Allah. Cette commémoration constitue sans doute le plus important des sacrifices rituels : elle consiste, au moment de la grande fête (Aïd al-Kabir) le 10 du mois du pèlerinage (Dhou al-Hijjah), à immoler un mouton, une chèvre, un chameau ou même un taureau.








« Nous avons placé les animaux sacrifiés au nombre des choses sacrées de Dieu. Il y a là un bien pour vous.


Invoquez le nom de Dieu sur ces animaux prêts à être égorgés puis, quand ils gisent sur le flan,


Mangez-en et nourrissez celui qui s'en contente et celui qui mendie. »








(Le Pèlerinage, XXII, 36)





Pour rendre cette viande licite, il faut respecter les prescriptions rituelles : se tenir en direction de La Mecque, être en état de pureté, invoquer le nom d'Allah et trancher la gorge de l'animal avec dextérité sans pour autant séparer la tête du cou.


 


Le rite de la circoncision, enfin, n'est pas à proprement parler un rite musulman, puisque le Coran ne le mentionne pas. De même que l'infibulation ou l'excision, coutume africaine antéislamique, la circoncision est une coutume qui date d'avant l'islam.


Toutefois, elle est plus ou moins vivement recommandée par les quatre écoles juridiques orthodoxes de l'islam sunnite. À l'inverse, un hadith défend l'ablation du clitoris chez la femme.


La circoncision, qui est le signe de l'entrée du jeune garçon dans le monde des adultes et des hommes, est toujours l'occasion de grandes fêtes familiales.


 


Tout en renforçant l'adhésion du fidèle à l'islam, les rituels soulignent la spécificité des musulmans par rapport aux autres croyants, ce sont des vecteurs d'identification :








« Nous avons établi des rites pour chaque communauté


Afin que les hommes invoquent le nom de Dieu. »








(Le Pèlerinage, XXII, 34)
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